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1
Cinq ans plus tôt…

Evelina Visconti lut le message que venait de lui envoyer son frère cadet : il voulait savoir dans quelle boîte de nuit ses amies et elle se trouvaient ce soir-là.
Sa réponse fusa aussitôt.
Dis à maman que je l’appellerai demain

Quelques instants plus tôt, au lieu de répondre à cette dernière au téléphone, Eve lui avait envoyé un message où elle l’informait qu’elle était sortie avec des amies, ce soir-là. Et ça n’avait pas manqué : leur mère s’était empressée de se tourner vers son frère pour qu’il serve d’intermédiaire !
Dix secondes plus tard, son amie Hailey leva les yeux de son téléphone.
— Ton frère veut savoir dans quelle discothèque on est. Il veut venir nous rejoindre depuis Naples. Je lui dis qu’on est à Budapest ?
— Non, répondit Eve d’un ton agacé.
Pourquoi sa famille la persécutait-elle ainsi ?
Désormais âgée de vingt et un ans, elle avait terminé ses études universitaires et était entrée dans sa vie d’adulte, même si aucun membre de sa famille ne la considérait comme telle. Elle n’avait pourtant pas une jeunesse mouvementée à son actif ! Déterminée à faire ses preuves sur le plan des études, elle s’était contentée d’organiser des fêtes entre chaque semestre universitaire sur le yacht de ses parents. Sinon, sa modeste version des bacchanales consistait à savourer de temps à autre un verre de vin.
Ses amies – et elle ! – ayant à présent leur diplôme en poche, celles-ci avaient tenu à ce qu’elle les accompagne sur la côte amalfitaine pour fêter l’événement. Mais quelques heures après leur arrivée sur place, Hailey avait amadoué son oncle pour qu’il les emmène à Budapest faire le tour des bars, dans son jet privé.
Ce que la mère d’Eve ne devait absolument pas savoir, puisqu’elle avait déjà accueilli fraîchement la nouvelle de leur voyage sur la côte amalfitaine ; elle avait en effet un plan tout tracé pour sa fille, à savoir lui présenter un mari. Ou du moins un candidat à ce titre.
Héritière américaine à qui sa propre mère avait trouvé un parti très avantageux à l’âge de dix-neuf ans, Ginny Visconti avait dû ronger son frein pendant toutes les études d’Eve. Celle-ci ignorait si son père ou sa mère avaient eu des aventures extraconjugales, mais elle avait une certitude : ils n’avaient rien de deux âmes sœurs. Ils étaient avant tout des partenaires en affaires destinés à servir le développement de Visconti Group, un consortium spécialisé dans l’acquisition d’hôtels et de lieux de villégiature. Ginny avait rempli sa part du contrat en donnant trois fils à son mari, un tous les deux ans. Et, alors qu’elle ne se projetait plus dans la maternité, une petite dernière était arrivée de façon inattendue, sept ans plus tard.
À de nombreux égards, Eve avait été un bébé surprotégé et gâté. Cependant, dès son premier souffle, ses parents avaient eu un objectif en tête pour elle : elle serait le lien qui unirait la dynastie Visconti à une famille prospérant dans le même domaine.
Et ce soir-là, le fait que sa mère pousse le bouchon jusqu’à vouloir lui envoyer son frère comme chaperon pour s’assurer que son plan ne soit pas compromis provoqua chez Eve une crise d’adolescence longtemps différée.
Aussi répondit-elle à son frère :
Laisse mes amies tranquilles. Je serai de retour à New York lundi.

Puis elle mit son portable sur silence et le rangea dans son mini-sac à bandoulière qui lui retombait sur la hanche.
— C’est bientôt l’heure de danser, non ? demanda-t-elle ensuite à ses amies.
Chacune acquiesça d’un hochement de tête.
Délaissant alors la terrasse où elles avaient dîné, elles allèrent prendre un cocktail dans un bar avec billards, avant de gagner l’une des discothèques les plus branchées de la ville. Aménagée dans une ancienne usine, celle-ci offrait un labyrinthe de bars, d’espaces musique et de pistes de danses.
— Si l’une de nous décide de partir avec un bel inconnu, elle prévient les autres, entendu ? dit Hailey en relevant le menton. Et demain, au réveil, elle aura intérêt à ne pas avoir de regret.
Le groupe d’amies éclata de rire, mais Eve se contenta de sourire. Jamais elle ne s’était laissé séduire par un « bel inconnu », et elle n’en avait d’ailleurs jamais eu réellement envie. Il lui arrivait de sortir de temps à autre avec des hommes – la plupart choisis par sa mère –, voire de les embrasser, mais avec aucun elle n’avait été tentée d’entamer une relation, et encore moins de partager le même lit. Sans compter que sa mère insistait pour qu’elle soit encore vierge le jour de son mariage, ce qui était totalement dépassé. Cependant, comme elle avait été accaparée par la préparation d’une double licence en marketing et en gestion hôtelière, tel était exactement son état.
Elle se sentait en décalage total avec ses amies, qui dès qu’elles entrèrent dans le premier bar, lancèrent alentour des regards spéculateurs. De la musique électronique syncopée faisait trembler les murs, et des boules à facettes illuminaient de couleurs vives les corps qui se trémoussaient sur la piste.
Eve passa son tour au moment de commander. Elle aimait le bon vin ou un cocktail rafraîchissant en été, mais elle détestait s’enivrer durant une soirée et être nauséeuse tout le lendemain.
— Tu joues les surveillantes ? demanda d’un ton taquin une de ses amies.
Eve se mit à rire et également à bouger les hanches comme les autres. Elle adorait danser, aussi resta-t-elle sur la piste pendant de nombreux titres avant de se rendre, essoufflée, au bar pour réclamer une eau pétillante.
Soudain, un groupe de jeunes gens particulièrement bruyants attira son attention – sans nul doute un enterrement de vie de garçon, à en juger par la chaîne en plastique accrochée à la cheville de l’un d’eux. Elle était d’ailleurs si longue qu’il pouvait tranquillement prendre le « boulet de forçat » accroché à son extrémité et le porter à sa bouche, celui-ci contenant vraisemblablement de l’alcool. Exploit qui déclencha l’hilarité de ses comparses.
Ces garçons facétieux lui rappelaient ses frères, à l’exception de l’un d’entre eux qui, lui, ne riait pas. Il semblait un peu plus âgé, proche de la trentaine et assurément fortuné – encore que tous appartenaient à la jeunesse dorée, étant donné les marques de vêtements qu’ils portaient.
Celui qui se détachait des autres affichait une barbe soigneusement négligée, un air autoritaire et paraissait s’ennuyer. Passablement s’ennuyer. Cette constatation lui fit monter un petit sourire aux lèvres alors qu’elle refermait la bouche autour de sa paille.
À cet instant, le regard de l’homme la traversa tel un laser et l’atteignit au plus profond d’elle-même. Intriguée, elle sentit son ventre se serrer, tout en se demandant si c’était bien elle que ces yeux fixaient.
Brusquement, elle vit l’homme avancer vers elle, et son cœur se mit à battre au rythme effréné de la musique… Mais au dernier moment, il sortit sa carte de crédit pour commander un verre.
Voilà ce que c’était d’être vaniteuse ! pensa-t-elle, déconfite. Ses amies lui avaient donc menti en affirmant qu’elle était très sexy ce soir-là avec son dos-nu rose vif et sa minijupe à paillettes argentées. Elle avait bien conscience de ne pas avoir des courbes enivrantes ; d’ailleurs, sa mère l’incitait toujours à porter des soutiens-gorge rembourrés pour avoir « une silhouette plus attirante ». Mais elle préférait ne pas en porter du tout !
— Tu es seule ?
Elle se figea, comme si une panthère lui avait léché le bras.
M. le Grand Mystérieux venait en effet de se matérialiser à côté d’elle, se penchant tout près de son visage pour ne pas avoir à crier. Sa voix était profonde, aussi intense que du chocolat noir.
Elle retint une exclamation et secoua la tête.
— Non, avec des amies.
Elle était sans doute à peine audible, car il dut visiblement lire sur ses lèvres pour comprendre sa réponse. Des lèvres qui, sous son regard, se mirent à la picoter. Elle désigna alors l’endroit où ses amies s’agitaient sur la piste de danse, mais comment aurait-il pu les identifier ?
Elle, en revanche, repéra tout de suite les notes de son parfum hespéridé : bergamote, cèdre, poivre noir. Et se sentit aussitôt enveloppée dans un champ d’énergie qui la paralysa littéralement, et fit pourtant vibrer ses nerfs.
Dirigeant les yeux sur son torse musclé, elle éprouva la brusque envie de le toucher.
— Quel âge as-tu ? demanda-t-il avec un accent américain.
Tiens, ils partageaient la même nationalité !
— Presque vingt-deux ans, répondit-elle.
— Donc vingt et un, précisa-t-il avec un petit sourire narquois.
Et il s’écarta légèrement d’elle.
— Et toi ? rétorqua-t-elle, regrettant tout de suite qu’il ait bougé.
— Je suis trop âgé pour une fille de vingt et un ans.
Sur ces mots, il pivota pour saisir le plateau de shots qu’il avait commandés, lui en proposa un, puis se servit.
— À propos, je m’appelle Dom.
— Eve, répondit-elle en prenant un verre.
Ils vidèrent leurs shots en même temps, puis il regagna son groupe d’amis avec son plateau.
L’alcool lui brûla la gorge, et elle rejoignit ses amies sur la piste de danse.
Sans regarder dans la direction de Dom, elle savait exactement où il était. Et, durant les heures suivantes, alors que chaque groupe se déplaçait dans les divers couloirs, bars et salles de danse, de la cave à la terrasse, elle était toujours consciente de l’endroit où il se trouvait, comme si elle avait un sixième sens.
Bien plus tard dans la soirée, en revenant des toilettes, elle constata que de nombreuses personnes avaient trouvé un partenaire, sauf elle naturellement. Soudain, elle vit un homme avancer vers elle d’un pas titubant, de toute évidence ivre. Elle s’écarta, mais quand il arriva à sa hauteur, il la prit par la taille et se mit à lui parler dans une langue qu’elle ne connaissait pas.
D’instinct, elle lui donna un coup de hanche à un endroit stratégique ; l’intrus poussa un cri de douleur et la relâcha tout en se laissant glisser contre le mur, plié en deux.
Il atteignit le sol au moment où elle se heurta à un deuxième homme. Elle s’apprêtait à lui infliger le même traitement lorsqu’il lui retint le bras : c’était Dom qui venait de refermer la main sur son poignet pour éviter son coup.
— Bien joué ! dit-il.
Une bouffée d’adrénaline la submergea. Sa bouche était si proche de la sienne.
— J’ai des frères, déclara-t-elle.
Et ce n’était pas parce que sa mère lui avait interdit de se bagarrer avec eux que ceux-ci ne lui avaient pas appris à se défendre en cas de danger.
— Dansons, reprit-il en enchevêtrant les doigts aux siens.
Et il l’entraîna vers la piste de danse.
Elle l’avait déjà subrepticement observé quand il bougeait au rythme de la musique, et avait pu admirer sa grâce d’athlète, son remarquable sens du tempo.
L’espace d’un instant, elle éprouva de la gêne, mais il laissa son regard glisser sur elle, ce qui opéra comme un charme avant qu’il se rapproche d’elle et se mette à faire de la place autour d’eux sur la piste, pour qu’aucun autre homme ne vienne s’insérer entre eux.
La détermination de Dom suscita une curieuse excitation au creux de son ventre. Elle se sentit subitement libre d’être aussi sexy qu’elle le voulait et le regarda droit dans les yeux en plaçant les pieds près des siens. Leurs jambes se frôlèrent, puis il la fit pivoter sur elle-même de sorte qu’elle lui tourne le dos ; il posa aussitôt la main sur son ventre, et ils entamèrent une danse lascive, le torse de Dom contre son dos.
Était-ce ainsi qu’il lui ferait l’amour ? pensa-t-elle tout à coup.
Cette pensée lui procura un vertige subit, et pour la première fois de sa vie elle éprouva la tentation charnelle à l’état brut. Elle eut soudain envie qu’il la recouvre de son corps et lui fasse l’amour… Alors, presque instinctivement, elle se cambra et effleura son érection…
Posant les mains sur ses hanches, Dom la fit de nouveau tournoyer pour lui faire face, avant de la serrer très fort contre lui. Au contact de son sexe dur contre elle, elle eut littéralement le souffle coupé, et son esprit s’emplit des fantasmes les plus fous. Il approcha la bouche de la sienne… et, au dernier moment, la fit encore une fois pivoter, n’hésitant pas cette fois-là à se presser étroitement contre ses reins. Jamais elle n’avait eu une telle conscience de son désir ni une si forte envie de l’assouvir, au point presque d’en souffrir physiquement. Ils devaient aller jusqu’au bout !
Ce fut alors qu’il lui mordilla le lobe de l’oreille et murmura :
— Je dois veiller à ce que le futur mari de ma cousine ne s’enivre pas à mort. Sois bien sage en m’attendant.
Sur ces mots, il s’éloigna en ondulant parmi la foule d’étrangers.
Sage ? Ah non ! elle en avait assez de l’être !
Elle avait disparu.
Domenico Blackwood eut la sensation de recevoir un coup de poing en plein ventre quand il dut se rendre à l’évidence : il ne voyait plus nulle part trace de sa chevelure corbeau que la lumière rehaussait d’éclats de violet. L’heure et son instinct lui disaient qu’elle était partie – sans doute avec un autre qui allait profiter de la sensualité flagrante et excitante qui se dégageait d’elle lorsqu’il avait dû la quitter à regret.
Il jura, frustré, tout en ayant conscience qu’elle était de toute façon bien trop jeune et innocente pour lui, un homme de vingt-neuf ans « au cœur froid et vide », selon son ex-fiancée. Ce qui était assurément une opinion assez répandue chez les femmes qu’il avait fréquentées.
Nul doute que ses amies et elle étaient en virée à Budapest pour s’amuser – mais pas avec des sacs à dos de routardes : les diamants qui brillaient à leurs oreilles trahissaient leurs origines fortunées.
Il n’avait pas eu d’autre choix que de tenir la promesse faite à sa tante et de surveiller de près le futur gendre de celle-ci, afin qu’il ne gâche pas le somptueux mariage qu’elle préparait depuis un an. Mais à présent, le souvenir de ses seins dans lesquels il aurait aimé enfouir le visage, de sa chevelure qu’il aurait pu enrouler trois fois autour de son poignet et de sa jupe qui tournoyait autour de ses hanches lui donnait presque le tournis…
Ce qui ne lui ressemblait absolument pas. Il était donc impératif qu’il se ressaisisse. S’il avait demandé son ex-fiancée en mariage, c’était précisément parce qu’elle le laissait indifférent. Il avait vu trop d’hommes de sa famille dévorés par leurs émotions pour se laisser lui aussi happer. À vrai dire, il en avait vu deux, mais pas des moindres. Les souvenirs de son grand-père étaient ténus, mais n’en étaient pas moins effrayants, ceux d’un homme hanté par le fait d’avoir un compte à régler. Son père avait lui aussi mené toute sa vie la croisade de la colère, ce qui avait aspiré toute douceur en lui, le transformant en un être dur et froid.
Pour avoir grandi dans cette surenchère d’antipathie, il s’était promis de toujours maîtriser ses émotions, voire de les ignorer, quitte à devenir une version amère de lui-même. Jamais personne ne l’avait tenté au point de lui faire oublier ses résolutions, et puis Eve était arrivée… D’où son départ en urgence auprès de cousin, afin de faire retomber la pression.
Mais pour tout dire, il s’interrogeait maintenant sur l’intérêt de s’être montré si noble.
Après avoir ramené le futur marié à l’hôtel et l’avoir mis au lit, il regagna son appartement, prit une bonne douche froide, mais continua à être hanté par cette sirène.
Mais comme il ne cessait de se tourner et se retourner dans son lit en quête d’un sommeil qui ne venait pas, il finit par se lever pour aller faire des pompes dans la salle de sport.
À cette heure-ci, elle était fermée au public, mais pas à lui puisqu’il était le propriétaire des lieux. De fait, il en possédait toute la chaîne, ainsi que bien d’autres établissements similaires et des complexes touristiques à travers le monde. Et à ce titre, une carte spéciale lui donnait accès à tous, tout le temps.
Quand l’ascenseur s’arrêta à mi-parcours, il s’attendit à voir entrer une famille avec de jeunes enfants, ou une personne pressée de prendre son prochain avion pour ne pas manquer un rendez-vous d’affaires.
Bref, ce n’était certainement pas elle qu’il pensait voir.
Eve.
Elle portait des chaussures de sport, et un coupe-vent jaune. De toute évidence, elle fut aussi surprise que lui. Sa sœur aurait appelé cette rencontre inopinée « le destin », là où il ne s’agissait selon lui que d’une coïncidence. Une heureuse coïncidence.
Le chasseur en lui fit un bond.
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